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DATES A RETENIR 
Samedi 4 et mercredi 15 février de 14h à 18h : 
Permanence au local des Bains-douches 

Samedi 4 mars de 14h à 18h :  
Permanence au local des Bains-douches 

Lundi 13 mars à 14h30 : Conférence Usine Kodak de Sevran  
dans les salons de l’Hôtel de Ville (voir ci-dessous) 
Mercredi 15 mars de 14h à 18h: 
Permanence au local des Bains-douches 

Samedi 1er et mercredi 19 avril de 14h à 18h  :  
Permanence au local des Bains-douches 
L’Assemblée Générale 2023 se déroulera dans les Salons de 
l’Hôtel de Ville dans le courant du mois d’avril . Vous en rece-
vrez l’invitation par courrier à la mi-mars 

EDITO 
Quand vous lirez cet « édito », nous serons déjà en 2023, Dans 
sa réunion de la mi-novembre, le Conseil d’Administration a 
préparé les grandes lignes des activités (conférences, visites, 
expositions...) et publications (Bulletin, Feuilles du Chêne, ar-
ticles pour Bondy mag…) qui jalonneront 2023. Nous vous en 
donnerons le détail au fil de l’année. Ce sera d’abord, à l’aube 
du printemps, une conférence sur l’usine Kodak de Sevran pour 
poursuivre notre travail de mémoire sur le riche passé industriel 
de notre environnement proche. Petite indiscrétion : notre tradi-
tionnelle sortie du mois de mai nous emmènera à Senlis pour 
deux visites (entrecoupées d’un repas festif) qui, nous l’espé-
rons, vous feront passer une bonne journée.  Voila donc un prin-
temps qui s’annonce sous les meilleurs auspices... 
                                                                                     Le Bureau 

 
Conférence le lundi 13 mars à 14 h 30 : Usine KODAK de Sevran 

 
Michel Prin, Vice-Président de la société historique de Sevran, viendra nous conter l’histoire de l’usine 
Kodak, thème qu’il a de nombreuses fois développé pour ses concitoyens Sevranais. Ayant assisté à ces 
exposés, je ne doute pas qu’il saura nous passionner, car je 
suis certain que nombre d’adhérents ont encore en mé-
moire les pellicules de diapositives de vacances. On les 
déposait dans la boîte à lettres  de la Poste, pour être déve-
loppées à l’usine Kodak de Sevran. Quelques jours seule-
ment, et les diapositives nous étaient retournées, toujours 
par la Poste, et on pouvait dès lors faire admirer nos 
« chefs-d’œuvre » à la famille ou aux amis… Michel PRIN 
nous dévoilera ce qui se passait derrière les murs de 
l’usine, jusqu’à sa disparition en 1991. 
Le nombre de places étant limité à 25 (contrainte sanitaire 
COVID), il convient de vous inscrire dès que possible.   

N. Evezard                                  
Pour ce faire ou pour tout autre renseignement, contacter 
Nicole Evezard : 41 rue Roger Salengro 93140 Bondy [06 
62 41 68 40 ou  nicole.evezard@laposte.net)]. 

Le Conseil d’Administration de 
Bondy, son Chêne et ses Racines 
vous présente ses meilleurs vœux 

pour 2023 

 

Bonne et heureuse année 2023 

  Bonne et heureuse année 2023 



Retour sur l’année 2020 : Conférence « Bobigny », Visites en 

Champagne, Visites dans le Marais, Conférence « Ecraseur » 

Hôpital Franco-musulman et cimetière musulman de Bobigny 

Le 31 mars, nous sommes une trentaine d’adhérents pour accueillir notre ami Jean Joubert, Président 

de l’Association Historique Balbiniacum de Bobigny (photos ci-dessous) pour une présentation de deux 

lieux historiques de Bobigny, l’Hôpital franco-musulman et le cimetière musulman. 

Historiquement, dans les années 1920 à 

1930, il est décidé, au niveau politique, 

d’améliorer le sort des travailleurs nord-

africains résidant en métropole, tant pour 

des raisons humanitaires que pour mieux 

maitriser l’immigration. C’est à cette 
époque, en 1926 qu’est construite la 
Mosquée de Paris. Dans la ligne de cette première réalisation, un comité est mis en place, présidé par 

Pierre Gaudin (photo ci-contre), Conseiller Municipal de Paris, qui a l’expérience 
de la réalisation de dispensaires, pour construire un hôpital réservé aux 

musulmans à Bobigny, en style mauresque, où un terrain départemental est 

disponible. L’hôpital, dénommé Franco-

musulman, est inauguré le 22 mars 1935 

(photo ci-contre), en présence de trois 

ministres, dont celui de l’Intérieur, et du 

Président du Conseil Général de la Seine. Au fil des années, 

l’hôpital est plusieurs fois agrandi jusqu’à occuper tout l’espace 
disponible, et sera enfin dénommé, en 1978, Hôpital Avicenne en 

l’honneur du célèbre médecin et scientifique persan.  

Le cimetière musulman de Bobigny, situé sur un terrain longeant la ligne de ceinture SNCF, à quelque 

distance de l’hôpital est décidé par Décret Présidentiel en 1934, mis en service en 1937 et réservé aux 

musulmans décédés à l’Hôpital Franco-musulman. Aujourd’hui, 
cette règle est largement élargie, mais le 

cimetière est toujours réservé aux musulmans. Il 

comporte trente carrés dont un carré militaire, 

toutes les tombes étant orientées  sud-ouest afin 

que la dépouille, couchée sur la droite, regarde 

La Mecque. Parmi les célébrités musulmanes 

enterrées dans ce cimetière, un des fils du Glaoui 

de Marrakech et El Ouafi vainqueur du marathon aux jeux olympiques de 1928 à 

Amsterdam (photo ci-contre). Enfin, dans l’enceinte du cimetière, on découvre une très 

belle salle de prière avec un dôme doré (photo ci-dessus). 

Visites en Champagne 

Ce samedi matin du 21 mai, la trentaine d’adhérents inscrits pour la 
visite en Champagne se lève de (très) bonne heure, la palme 

revenant sans problème à nos amis Michèle et Guy, qui sont partis 

dès potron-minet de Bagneux pour être présents au rendez-vous 

fixé aux Bains-douches à 7h. En effet, la route est longue pour 

rejoindre Epernay, première étape de nos visites en Champagne : la 

visite des caves Mercier. Heureusement, nous arrivons à l’heure 
prévue pour la visite (photo ci-contre) !  



Nous nous dirigeons vers l’ascenseur panoramique qui nous descend vers les caves souterraines que 
nous allons visiter confortablement dans un petit train électrique filoguidé (photo ci-dessous). Nous 

sommes 30 mètres sous terre et il fait frais par rapport à 

l’extérieur en ce beau jour de fin mai… Au fil des interminables 

galeries souterraines, nous découvrons, en particulier les grands 

châssis métalliques qui permettaient, dans le passé, de tourner 

d’un quart de tour, simultanément, plusieurs dizaines de 
bouteilles   de champagne, pour éviter tout dépôt pendant la 

longue période de fermentation du champagne (photo ci-

dessous). Mais, après cette belle promenade, il est temps de 

remonter à la surface pour 

une dégustation très 

attendue, qui nous permet 

de parler du champagne 

entre nous et avec nos 

sympathique hôtes : le 

champagne fait son œuvre 
et notre lever matinal est 

oublié… Mais, tout plaisir gustatif ayant une fin, Nicole bat le rappel : il nous faut gagner Reims pour 

notre deuxième visite : la chapelle Foujita. 

Le célèbre peintre japonais Foujita, converti au catholicisme, décide en 1966 d’édifier la Chapelle 
Notre-Dame de la Paix, dans le centre de Reims (photo ci-contre). 

Il en assure entièrement la conception architecturale et celle des 

vitraux et sculptures et peint lui-même les fresques murales 

d’intérieur. Quelques années après son décès survenu en 1968, il 

y sera inhumé. On peut voir (photos ci-dessous de fresques 

murales) de gauche à droite : le cœur de la chapelle, le fronton de 
la sortie et une évocation des 7 péchés capitaux. 

 

Au sortir de la chapelle, après cette matinée bien remplie, il était temps de se restaurer dans une 

brasserie que Nicole avait choisie à deux pas de la cathédrale, notre visite de l’après-midi. Le repas y 

fut unanimement apprécié et l’ambiance animée, comme à l’accoutumée.  
Nous voici donc, accueillis par nos guides, au pied de la 

cathédrale Notre-Dame de Reims. Au fil de la visite, de 

nombreuses pages de l’Histoire de France sont évoquées, en 

particulier la conversion de Clovis à la foi chrétienne vers 496. 

Une plaque fixée entre les dalles de la nef rappelle cet 

évènement : la cathédrale n’existait certes pas mais une église 

existait au même endroit, église où, effectivement, Clovis fut 

baptisé par Saint Remi.                                                             T.S.V.P 



La  descrip琀椀on détaillée de l’architecture de la cathédrale (photoci-contre) ne saurait 
trouver sa place dans ce court compte-rendu.  Pour illustrer ce琀琀e belle cathédrale, 
deux des aspects les plus connus en ont été retenus (photos ci-dessous): la grande 
rosace et l’ange au sourire. Ce sourire nous accompagnera tout au long du retour. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                  Conférence l’« Ecraseur »   
Le  21 décembre nous nous retrouvons  pour évoquer le tramway à vapeur de 
Livry-Gargan. C’est un adhérent  de notre Associa琀椀on, passionné par les vieux 
chemins de fer, Chris琀椀an Berninger, qui nous présente la conférence (photo ci
-contre). En 1890, un ligne de tramway à vapeur est construite pour desservir 
le centre de Livry-Gargan. Ce琀琀e ligne se débranche sur la droite de la ligne 
Bondy-Aulnay en gare de Gargan (photo ci-dessous à gauche) et bifurque très 
vite vers l’est en empruntant la Route Na琀椀onale vers Meaux. La longueur to-
tale de la ligne est de 3,5 km, mais, en pré-
vision de la seconde guerre mondiale, elle 
est prolongée quelques temps jusqu’à la 
poudrerie de Sevran. Sur la ligne, ne circule 
qu’un seul train (en gare de Gargan sur la 
photo ci-contre à gauche). Ce train circule 
en nave琀琀e ce qui permet  de ne pas avoir 
de signalisa琀椀on :   quand le train arrive à un 
terminus, la locomo琀椀ve change d’extrémité grâce à une seconde voie avec 
deux aiguillages. Elle est de ce fait toujours orientée dans le même sens sur la 
voie : elle recule depuis la gare de Gargan (ci-dessus à droite) et avance dans 
l’autre sens (photo ci-contre à gauche au passage Place de la Fontaine). La 
locomo琀椀ve remorque en général 4 voitures dont 2 à impériale. La circula琀椀on 
est assez dense et l’on ne compte pas moins de 12 tramways par jour pour 
rejoindre la gare de Gargan avec correspondances pour la gare de l’Est  ou la 

gare du Nord. L’exploita琀椀on de la ligne cessera en 1930 et sera remplacée par des autobus. 
En昀椀n : pourquoi ce tramway a-t-il été bap琀椀sé l’« Ecraseur »? De fait, il était bruyant et très impressionnant  en 
circulant dans des rues qui ne connaissaient guère, à l’origine, que des circula琀椀ons hippomobiles rt le passage 
des piétons. Quelques animaux divagant ont certes renversés et un pe琀椀t nombre tués, mais, il n’a pas été retrou-
vé men琀椀on dans la presse d’accidents  de personnes… Un grand merci à Chris琀椀an qui a su nous passionner! 
Visites du Marais à Paris 
Deux visites de découverte (ou de redécouverte) dans deux secteurs du Marais ayant rassemblé une douzai-
neaine d’adhérents ont été conduites et commentées par Jocelyne Fagnon, respec琀椀vement le 28 juin et le 9 dé-
cembre. Le compte-rendu de la première visite a été publié dans la Feuille du Chêne n°45 d’octobre dernier et 
vous lirez celui de la seconde dans la feuille intercalaire de la présente Feuille du Chêne. Félicita琀椀ons et remercie-
ments à Jocelyne pour ces deux visites passionnantes!                                                                                       D. Lancien 

COMMUNICATION 

E.mail : asso.historique.bondy@gmail.com   
Président : D. Lancien : Tel 06 60 24 02 59  -  mail : daniel.lancien@free.fr 

Vice-Présidente : K. Roger : Tel 07 78 68 27 45  -  mail : krystina.roger@gmail.com 

Bureau : S. Brot, M. Cogan, C. Darkiewicz, N. Evezard.  
Permanences le 1er samedi et le 3ème mercredi de chaque mois au local de 14h à 18h 

Rédaction Feuille du Chêne n°45 : N. Evezard, J. Fagnon, D. Lancien 

 
 
 



RETOUR DANS LE MARAIS LE 5 DECEMBRE 2022    Feuille intercalaire (suite de la page 4) 

Les amoureux du Marais se sont chaudement équipés car le froid est pinçant et glacial ce jour-là.                                

Nous voici à la Bastille, cette place est le lieu symbolique de la Révolution française où l’ancienne 
forteresse de la Bastille fut détruite entre le 14 juillet 1789 et le 14 

juillet 1790. Une plaque, du côté du 4ème Arrt., (ci-contre) est 

apposée sur un mur d’immeuble, indiquant son emplacement. Une 

bastille est une fortification placée sur les remparts de Paris, avec 4 

tours au XIVème siècle et plus tard 6 tours, pas plus hautes qu’un 
immeuble de 4 étages. C’est un lieu de passage pour entrer ou 

sortir de Paris. Transformée par Richelieu en prison, ensuite en lieu 

de festivité le 14 juillet 1790 : une tente est dressée au milieu des 

ruines avec l’écriteau : « Ici on danse ». Ce bal du 14 juillet est 

resté une tradition jusqu’à nos jours. Dès 1792, il est décidé qu’une colonne y serait dressée mais 
une fontaine y fut installée. Il fallut attendre que le roi Louis Philippe en 1830 décidât de l’installation 
de la Colonne de juillet en commémoration de la révolution des Trois glorieuses, inaugurée en 1840.  

Puis nous arpentons la rue Saint Antoine, chargée d’histoire, qui fut l’artère principale de l’axe est-

ouest. Jusqu’à la Révolution française elle suit le tronçon de la voie romaine 

Paris-Melun. Au XIVème   siècle, elle voit le massacre du prévôt des   

marchands de Paris Etienne Marcel. Au XVIIIème siècle, c’est le haut lieu du 

Carnaval de Paris : « Rue St Antoine, elle est fameuse pour le concours 

prodigieux des masques, qui tous les ans, … attirent un grand nombre de 
curieux » (Delaure 1787).  Au n°4 de la rue, des pavés foncés marquent 

une tour de la prison. Au n°10, la statue de Beaumarchais décédé au n°20 

du boulevard éponyme (photo ci-contre). Au n°17, le temple protestant du 

Marais, œuvre de l’architecte Mansard et du maître maçon Michel Villedo.     

Nous quittons cette rue pour la place le plus ancienne de Paris après la place Dauphine, l’ancienne 
Place Royale, rebaptisée Place des Vosges en 1800, classée au titre des Monuments Historiques en 

1954 (ci-contre). Edifiée sur l’emplacement de l’hôtel des 
Tournelles, propriété des rois de France, Henri IV fit donation 

de 6000 toises de façade d’immeuble (1 toise = 1,949m) à ses 

nobles favoris, à charge pour eux de les construire et imposa 

l’unité de la composition des bâtiments et la hauteur uniforme 
à l’exception du pavillon du roi, le plus haut, au centre côté 
sud et celui de la reine qui lui fait face côté nord avec 

obligation de respecter le cahier des charges des architectes 

Androuet du Cerceau et Charles Chastillon. Chaque pavillon actuel fait quatre travées de largeur, est 

composé d’un rez-de-chaussée à arcades, de deux étages carrés et de deux étages de comble. 

Démarrés en 1605, les travaux furent terminés en 1612, 2 ans après la mort du roi. 

                                                                                                                                                                             

Retour rue Saint Antoine avec, au n°62 l’Hôtel de Sully au décor intérieur magnifiquement réalisé, 

qui subsiste encore, selon la commande de Maximilien de 

Béthune, conte de Sully, 74 ans, qui l’acheta en 1634. 

L’architecture extérieure de Jean Androuet de Cerceau, de 

tradition Renaissance, possède les caractéristiques des Hôtels de 

la première moitié du XVIIème siècle, l’une des demeures les plus 

accomplies. Maniériste aussi car l’escalier est au centre de 
l’édifice dans l’axe de l’entrée et associé au passage vers le jardin. 

Aujourd’hui, il est le siège du centre des monuments historiques.             

T.S.V.P. 



 

Nous nous réchauffons dans le restaurant de la place du Marché Sainte Catherine.  

Puis, réconfortés, retour rue Saint Antoine :  au 

n° 101, l’entrée du passage Charlemagne, voie 

privée aujourd’hui fermée, conduit au lycée 

Charlemagne, ancienne maison professe des 

Jésuites à Paris, jouxtant l’église Saint Paul Saint 

Louis (ci-contre à gauche) classée au titre des 

Monuments historiques en 1887, ainsi que, 

l’élément remarquable, le buffet de son grand 

orgue de tribune (ci-contre à droite). L’église 

paroissiale fondée en 1125, reconstruite en 1431 

sur ordre de Louis XIII, le cardinal de Richelieu en 

posant la première pierre (1627), puis démantelée sous la Révolution française, fut rétablie au XIXème 

siècle. Dans cette église, Léopoldine Hugo épousa Charles Vacquerie. On peut encore admirer les 

deux bénitiers offerts par le père, Victor Hugo, à cette occasion. Repose aussi le brillant prédicateur 

Bourdaloue que Madame de Sévigné aimait tant écouter.  Ses sermons 

interminables posaient quelques problèmes intimes aux auditrices. Caché 

sous la crinoline, avec l’avantage des culottes fendues de l’époque, l’objet, si 

précieux aux dames de la haute société, dit « bourdaloue » (ci-contre à 

gauche), pouvait libérer ces pénitentes qui 

ensuite confiaient à leurs servantes le soin de le vider.  

Par la ruelle piétonnière du Prévost, étroite et lugubre, nous voici dans 

la rue Charlemagne et nous découvrons (ci-contre) une partie de belle 

longueur de l’enceinte Philippe Auguste, et toujours conservée.                                                                                    

Enfin, (photo ci-dessous) au n° 23 rue de Sévigné, nous arrivons à 

l’Hôtel des Ligneris (président au parlement de Paris) dit Carnavalet, un des rares témoins de 

l’architecture Renaissance à Paris (construit en 1548-1560). C’est un 

des plus anciens hôtels particuliers de Paris, vendu en 1578 à 

l’épouse du chevalier Kernevenoy surnommé « Monsieur de 

Carnavalet ». En 1660, l’architecte Mansart 
surélève le porche de l’hôtel et créé deux 

nouvelles ailes.  

Mme de Sévigné s’y installe de 1677 à 1694.  

Nous la suivons pour la photo de notre   

groupe (ci-contre), sous la protection du Roi 

Soleil, souvenir de cette journée entre amis dans le beau quartier du Marais.  

Repéré par Haussmann, l’hôtel est acheté par la ville de Paris en 1866 pour 
en faire le musée historique de la capitale. Tout proche, au n°29 de la rue de 

Sévigné, l’Hôtel Le Peletier de Saint Fargeau construit en 1688-1690 a été 

annexé au musée en 1989. L’intérêt patrimonial du site justifie sa protection au titre des Monuments 
Historiques depuis 1846 et du Plan de Sauvetage et de Mise en Valeur du Marais depuis 1965. En 

2016, fermeture du musée et démarrage d’un grand chantier de rénovation mené par l’architecte en 

chef des Monuments Historiques François Chatillon.  En 2021 Réouverture. Dès la création du musée, 

sont collectés des objets authentiques, « ayant appartenu » à une personnalité et détenant une forte 

charge émotionnelle, individuelle et collective : le nécessaire de campagne de Napoléon 1er, des 

souvenirs de la famille royale mais aussi ceux des révolutionnaires, la montre de Zola … Les donations 
constituent le mode d’acquisition. Le musée rassemble aujourd’hui 625 000 œuvres.  
Gageons que nous aurons le plaisir d’y retourner dans quelques temps tant les collections historiques 

parisiennes sont passionnantes, mais en ciblant la visite sur une époque précise, tellement grand est 

ce musée que nous nous y sommes un peu perdus pendant la présente visite !           Jocelyne Fagnon 


	Feuille du Chêne  46  p1
	Feuille du Chêne  46  p2&3
	Feuille du chêne   46  p4
	Feuille du Chêne p intercalaire

